DÉMONSTRATIF 


A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE 


d’un  décret  surpris  au  pouvoir LÉGISLATIPi 

Pour  fervjr  de  Réplique  à la  Proclamatioiî 
i^ïétQnàuQ  jîijlificative  que  MM.  de  Montmarency 
& de  Eeauharnois  ont  fait  inférer  dans  différents 
journaux. 


avertissement. 

Il  y a un  mois  que  fai  pris  Veng^^ementfacri 
de  répondre  à MM.  de  Montmorency  & de 
Beauharnois , & il  y a plus  d’un  mois  que  mâ 
répliqm  eiï  prête  ; mais  l’abfence  d’une  perfonne 
estimable  , dont  le  témoignage  eût  été  pour  moi 
d’un  grand  poids  , en  a feul  retarde  1 impreflion. 
Je  m’exécute,  puisqu’il  le  faut;  & malgré  que 
j’aie  bien  acquis  le  droit  de  tout  dire , maigre 
qu’on  ne  puifTe  exiger  de  l'homme  qu’on  égorgé 
de  savoir  , dans  sa  douleur  , mesurer  ses  cris  , 
je  serai,  autant  que  possible  , reserve  dans  mon 
ftyle  , laconique  & modéré.  Je  ne  reviendrai 
plus  fur  les  mille  louis  d’or  dont  l’ex-général 
Labarte  a fu  encourager  le  patriotifme  définti’^ 
rejje  de  M.  Honoré  Riquetti  ( Mirabeau  l’aîné  ). 
Je  ne  parlerai  même  pas  des  caiffes  de  vin  de 
Bordeaux  dont  ce  magnifique  propriétaire  du 
Médoc  a cru  devoir  dlfakérer  le  civifme  infati- 
gable de  son  rapporteur  M.  de  Beauharnois.  Je 
ne  regrettera]  qu’une  feule  çhofe  ; je  regretterai 


fenfiblement  que  M.  Mathieu  de  Montmorency^ 
si  jeune  encore , & qui  a fait  des  progrès  fi  ra* 
pides  en  politique  nationale  , M.  de  Montmo- 
rency , qui  d’ailleurs  ne  joue  jamais  que  les  ac- 
cessoires dans  les  pièces  à grands  mouvemens  ^ où 
M.  Honoré  , son  régent , joue  toujours  les  pre- 
miers rôles , fe  foit  tout-à-coup  affranchi  de  la 
férule  provençale  , pour  s’élancer  en  furieux  dans 
l’arêne  , & qu’il  ait  choisi  précisément  pour  frere 
d’armes  un  prétendu  converti  ( que  l’on  a vu  en 
dernier  lieu  trijiement  atelé  à un  camion  , Jinger 
nos  patriotes  les  plus  zélés , tirer  à gauche  au 
Champ ~ de- Mars  , comme  au  fénat  ) , alors  que 
M.  Mathieu , politique  profond , a jugé  si  im- 
portant de  s’abstenir  cette  fois  de  faire  cause 
commune  avec  son  magister* 


SUPPLÉMENT 


(i)  K.  B.  Le  pouvoir  légiilatif,  ai-',e  dit  dans 
“ppd,  a décrété,  le  17  avril  dernier,  fur  l’expofé 


supplément 

démonstratif 

A M O N appel 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

D’un  Décret  surpris  au  Pouvoir  légiilatif} 

Pour  finir  de  Repli  (IV  E à MM.  de  Montmorency 
& de  Bçauharnoïs, 


Sois  complice  ou  vengeur , autori 


se  ou  repare. 


rERE^  DE  LA  PATRIE, 

Dans  l’heureufe  révolution  que  nous  devons 
a vos  efforts,  à votre  dévouement,  aux  dan- 
gers imminens  que  vous. avez  bravés  avec  un 
courage  fans  exemple,  & que  nous  avons  fé- 
condés peut-être  avec  une  intrépidité 
je  m’attendois  que  cet  abus 
perfides  ( i } , ou  le  crime  heureux  avoit 


( ^ ) 

jufquà  nos  }cxirs  Fimpunité,  n’éckapperoit  pts 
à votre  active  équité,  & qu’il  feroit  précifémerit 
le  premier  des  abus  que  votre  pouvoir  frap- 
peroit  dans  fa  fageffe. 

Je  ne  me  fuis  point  trompé.  L’abolition  des 
facnU^zs  commifTions  eft  une  des  chofes  falu- 


dleux  de  M.  de  Beaulianiois , fous  les  aufpices  de  M.  de 
Montmorency  , & par  l’intrigue  ohÇcurt  & toniiŒÇc  de 
M.  de  xMirabeau  l’amé,  que  lafameufe  commifiion  que 
le  fleur  Henri  Labarte  , protégé  intime  du  baron  de 
Breteuil,  avoir  trouvé  le  fecret  de  faire  nommer  paz/r 
lui,  en  décembre  1786  & en  février  1787,  pouvait  & 
devait  continuer,  comme  commijjion  fouveraine  , l’inflru6iion 
du  procès  criminel  concernant  les  Icttres-de^liange  fal- 
sifiées fur  les  banquiers  Tourton  & Ravel , & Gallet 
de  Santerrc;&  j’ai  demandé  de  quels  fophifmes  on  ofe- 
roit  fe  fervir  aujourd’hui  pour  autorifer  ces  odieufes  pré- 
varications du  pouvoir  confié....  Une  commiffionî  une 
commiffion  1 ! I me  fuis-je  écrié.  Eh  1 queft-ce  qu’une 
commilTion?  C’eft,dans  toute  la  rigueur  de  l’expreffion , 
la  forme  & le  vêtement  que  l’iniquité  dérobe  à la  juf- 
tice , un  fouterrain  où  le  proteéfeur  va  cacher  un  cri- 
minel protégé  dans  les  ténèbres , où  l’homme  puiffant 
fait  exécuter  les  ordres  de  la  vengeance,  où  le  coupable 
qui  a ce  qu’on  appelle  du  crédit,  parce  qu’il  a de  l’or, 
veut  faire  triompher  fon  crime , tout  au  moins  en  trou- 
ver l’impunité , &:c.  dcc. 


taires  vous  avez  accordées  aux  vœux  dêd 
gens  de  bieti  5 & votye  décret  n’ayant  point  alors 
excepte  celle  creee  pour  ffhnri  Labarte , j’avois 
fermement  compté  qu  ayant  fécondé  vos  tra- 
vaux, partagé  vos  follicitudes , bravé  tous  vos 
dangers , & fcellé  de  mon  fang  cette  liberté 
fainte , le  bien  de  tous  ,*  & fans  lequel  tous  lesf 
vôtres  ne  feroient  rien , je  participerois  du  moins 
un  jour  aux  bienfaits  de  votre  jufîice. 

En  ce  point , je  l’avoue , je  me  fuis  cruel- 
lement trompé. 

M.  Honoré  de  Riquettî,^  déjà  fameux  long- 
temps avant  qut  ma  brochure  des  On^e  ducats 
d'Amfierdam  eût  parlé  de  fon  favoir-faire,  étok 


je  réclamois  , d’apres  la  lettre  a.  i eipiii  uc 
votre  décret  qui  avoient  anéanti  toutes  les  com-, 
ir.iffions , fans  réferve  ni  etiception. 

Cette  belle  œuvre  de  M.  dé  Riquetti  lui  fut 
d’autant  plus  facile  à confommer , que  M.  de 
Beauliarnois  eft  fort  peu  initié  aux  affaires.  Je 
fui  accorde  fans  difficulté  l’habileté  du 
cotirtifan  ; mais  je  lui  contefte  la  fagacité  du  pra- 
ticien. Un  rapport  fur  des  formes  de  chicane 
ell:  abfolument  étranger  à fes  habitudes  ; & il 
r.e  falloit  rien"  moins  que  les  talens  fupérieurs 
de  Fex  - avocat  Labarte  pour  y fuppléer  d’une 
maniéré  digne  , le  tirer  de  l’abyme  où  l’avoit 
précipité  votre  décret , & réufftr  à vous  en  ffir- 
prendre  un  qui  l’exceptât  de  la  loi  régénéra- 
trice que  vous  veniez  de  promulguer. 

A^rès  avoir  approfondi  le  manège  qui  vous 
svol  extorqué  ce  coupable  décret,  fi  funefte  a 
mes  droits  , & encore  plus  à l’ordre  publie, 
i’?l  cru  devoir  vous  en  expofer  les  dangers  & 
iimuftlce,en  vous  en  faifant  connoître  les  au- 
teurs , pbur  qu’à  l’avenir  votre  futveillance  vous 
•rr.  loo  m^nreuvres  QUC  certains 
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LÉGISLATIF;  j’ai  eu  le  courage  de  vous  dé- 
montrer évidemment  que  ce  décret  éfoit  eu 
contradidion  avec  vos  précédens 'décrets.  Je  vous 
ai  fait , pour  ainfi.dire,  toucher  avec  le  doigt  Top- 
poli  tion  qu’il  avoit  Us  premiers  principes  du 
'crédit  & dt  la  foi  publique  ; je  vous  ai  établi  enhn 
Tindifpenfable  nécellité , d’après  tous  les  grands 
principes  fur  cette  matière  importante  , de  re- 
venir fur  le  décret  interprétatif  qui  vous  a été 
lurpris , par  un  nouvel  examen  des  pièces,  que 
les  alarmes  du  commerce  follicitent  bien  plus 
que  mon  intérêt  perfonnel , malgré  les  droits 
facrés  que  j’ai  à votre  juftice. 

C’elî  donc  cet  appel  à vous-mAmes PERES 
DE  LA  PATRIE  , dans  lequel  je  ne  vous  ai  pas 
dimmulé  les  manœuvres  feandaieufes  de  certains 
légiflateiirs , que  je  vous  dénonçois  , qui  a déplu 
à M.  de  Beauharnois  , & il  a cru  devoir  fe 
julhher  par  une  fortie  arijîocratique.  Je  me  fuis 
engagé  auffitôt  à lui  répliquer;  je  lui  tiens  parole , 
& je  vais  le  faire  avec  autant  de  fagefle  que  de 
brièveté , en  mettant  fous  vos  yeux  fon  ingénue 
proclamation. 

On  diftribue  un  ouvrage  portant  pour  titre  : Appel 
A l'AssexMblés  nationale  et  a.ux  Nations  atten- 
tives, d’un  decret  lurpjjËÉË  pouvoir  légillatîF;  décret 
en  oppolition  avec  les  p^Rrs  principes  du  crédit  ,!k  dg 
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la  foi  publique , & cïl  contradiftion  avec  fes  précédens 
décrets.  « 

»>  Et  les  premières  lignes  de  ce  libelle  font  conçues 
en  ces  termes  : 

w Le  pouvoir  Icgiflatif  a décrété , le  17  avril  dernier , 
fur  l’expofé  infidieux  de  M.  le  vicomte  de  Beauharnois , 
membre  du  comité  des  rapports , fous  les  aurpices  gé- 
néreux de  M.  le  comte  de  Montmorency , &c.  &c.  u 

« Si  fauteur  de  cet  écrit , qui  n aurait  peut-être  mérité 
que  le  mépris  6*  le  fdeiice  ^ s’étoit  mieux  informé  des  faits, 
avant  de  faire  imprimer  un  ouvrage  injurieux  pour  le 
corps  législatifs  pour  le  comité  des  rapports  & pour  plu- 
fieurs  de  fes  membres , il  auroit  fu  que  M.  le  vicomte 
de  Beauharnois,  chargé  dans  le  principe  de  cette  affaire, 
n’elt  pas  celui  qui  a fait  à l'AlTemblée  nationale  cet 
expofé  qu’il  qualifie  d’infidieux  ; il  auroit  fu  que  ce 
rapport , fait  par  M.  Pellerin  , a été  préfenté  de  la  ma- 
niéré qui  met  le  plus  à l’abri  de  tout  foupçon  de  par- 
tialité , puifqu’il  a confifié  dans  la  leêîure  de  toutes  les 
pièces  , & dans  un  expofé  très  ^ fuccinêl  des  motifs  qui 
avoient  déterminé  le  comité  des  rapports  à propofer  de 
continuer  au  châtelet  une  attribution  que  le  roi  lui 
avoit  donnée  par  des  lettres-patentes  du  2 décembre 
1785,  pour  connoître  dés  conteftations  nées  & à naître 
au  fujet  des  lettres-de-change  tirées  fur  Tourton,  Ravel 
& Gallet  de  Santerre  , banquiers  , & acceptées  par 
eux,  qui  avoient  été  altérées  & falsifiées,  ainfi  que 
pour  faire  l’infiruction  criminelle  de  ces  altérations 
& falsifications  , jufqu’à  ju^nent  definitif.  Il  auroit  fu 
que  ce  Jiejl  jamais  que  liKH^u  comité  qu*on  prejente  a 
VAjfemblées  que  ks  au^^Ê^énér eux  d" aucun  membre  m 


(V) 

fi^uvent  influer  fur  fes  délibérations  ; il  auroit  fu  que  ni 
M.  de  Montmorency^  ni  M.  de  Beauharnois  n étaient  à 
l^Jfemhlée  nationale  lors  de  ce  rapport;  il  auroit  fu  enfin 
quon  nefurprend  pas  un  décret  au  corps  législatif  « 

» Comme  l’aiiteur  de  cet  ouvrage  indique  qu’il  a fait, 
il  y a quelque  temps , un  écrit  portant  pour  titre  : Péti- 
tion d* un  citoyen  opprimé  , les  difterens  membres  injufte- 
ment  indiqués  dans  Ton  appel  à rArfemblée  nationale, 
Tîe  croient  pas  devoir  donner  aucune  fuite  au  tort  dont  il 
s*efl  rendu  coupable  envers  eux  ; ils  trouvent  dans  le  titre 
de  citoyen  opprimé  des  motifs  fufïifan*  pour  rexcüfér.,  & 
ils  fe  bornent  au  feul  rétabliffement  des  faits.  « 

lignés  Montmorenci  , Beauharnois. 

Qu’ai- je  dit  dans  mon  appel,  autre  chofe  que 
çe  dont  conviennent  MM.  de  Montmorency  & 
Beauharnois , finon  que  j’ai  achevé  ce  qu’ils  ont 
commencé  ? 

M.  de  Beauharnois  a été  chargé  du  rapport  de- 
mon  affaire  , & M.  de  Beauharnois  l’avoue.  M. 
de  Beauharnois  a fait  le  travail  pour  le  rapport 
pendant  qu’il  en  étoit  chargé , & d après  les 
documens  de  M.  de  Riquetti  ; c’eff  un  fait  que 
M.  de  Beauharnois  n’ofe  pas  dénier.  M.  Pelie- 
rin  , pour  M.  de  Beauharnois , a récité  i’As- 
semblee  nationale  le  travail  insidieux  du  ti- 
moré rapporteur.  Voilà  ce  que  M.  de  Beauhar- 
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nois  n a point  avoue  , mâis  auüi  ce  qu  il  n a oie 
cpntredire. 

Or , il  eli:  donc  vrai  que  M.  Pellerin  n’a  prêté 
que  fa  voix  ^ une  œi^vre  de.  ténèbres  dont  M. 
de  Beauharnois  avoit  préparé,,  de  concert  avec 
M.  Honoré  Riquetti,  tous  les  féduifans  matériaux. 
Certes  /.l’ollice  de  M.  Pellerin  n’étoit  qu’un 
déguifement  de  plus , que  M.  de  Beauharnois 
empruntoit  pour  fervir  l’ami  commun. 

La  maniéré  dont  le  rapport  a été  préfenté  à 
l’auguBe  ‘ Aflemblée  , eR  encore- un  autre  dé- 
guifement  plus  adroit  & bien  ^plus  infidieux. 

On  a lu  les  PiECEs  ! on  a fait  un 

EXPOSÉ  SUCCINCT  ! 

Cela  eft  faux  , on  n’a  point  lu  les  pièces  ; une 
année  entiere  n’eût  pas  fufFi  pour  en  lire  avec  fruit 
un  feui  extrait.  Mais  dites  bien  plutôt  que  vous 
avez  fait  lire  quelques  rapfodies  dégoûtantes , 
chef-d’œuvre  d’impoBures  du  rufé  Labarte  & 
dq  fes  acolytes  Béchade  & la  Corrége  , Scc.  &c. 
ôc  vous  iiez  de  front  avec  la  vérité  que  vous 
avez  trahie  , & dont  vous  vouliez  dérober  le 
flambeau  à tous  les  yeux  clairvoyans. 

r.Vmh  G bien  votre  intention  , que  vous  avez 
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& banquiers  de  TEurope , un  expofé  fucclnct  etoit 
infufïifant , ïnsidUux  & meurtrier.  J’ai  donc  été 
plus  que 'modéré  , quand  j’ai  qualifié  votre 
rapport  inüdele,  de  rappart  insidieux  ; vous  le 
décelez  Vous-même;  & cependant , c’eit  fur  Cet 
expofé  fuccbîct  y c’eftfiirce  rapport  obreptice‘& 
fubreptice , que  laMiette  auguife  , induite  en 
erreur,  a confirmé , fans  prefque  s’en  douter, 
une  commilfion  fotweraine , le  principe  de 
toute  iniquité  , 5c  l’a  confirmé  contre  tous  fes 
principes  , contre  tous  fes  mandats  les  plus 
impératifs.  ^ 

i^^Reu  d’un  fii ceint  ^ c’étoit  un  expofé 

très-détaillé  des  adrefies  de  MM.  Tourton , 
Ravel  & Gallet  de  Santerre  , au  comité  des 
rapports  , qu’il  vous  foiloit  préfenter  à l’Af- 
femblée  nationale.  C’étoit  particuliérement  un 
expofé  très  - détaillé  des  miennes  qui  devoit 
lui  être  fournis.  Certes  , un  certain  nombre 
de  MM.  les  députés  qui  ont  une  notion  exacte 
de  raffaire  & des  circonfances  s’y  attendoient 
bien  ; M.  le  curé  Grégoire  fur  - tout  , qui 
en  avoir  une  connoiffance  parfaite , a été  fi 
étrangement  trompé  dans  fon  attente  , par  le 
décret  qui  vous  a été  furpris  , que , dans  fon 
déplaifir  cruel , il  a bien  voulu  m’affurer  tous  fes 
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efforts  pour  appuyer  auprès  de  vous,  PERES  DE 
JLA  PATRIE  , ma  très-jufle  réclamation. 

Mais  qu’efperent  donc  prouver  MM.  de  Beau- 
harnois&  Montmorency^  quand  d’un  ton  de  mor- 
gue ils  avancent  ^ qui  Ji  j uvois  été  mieux  informé ^ 
faurois  fu  quils  n^ajjlficrcnt  point  à t’AJfèmhUe 
nationale  h jour  que  U rapport  y a été  porté  ; ,que 
Von  ny  préfmte  jamais  que  Vavis  du  comité;  que 
les  aufpices  généreux  d^ aucun  membre  ne  peuvent 
influer  fur fes  délibérations  ; qii  enfin  on  ne  fiurprend 
pas  un  décret  à Ü Afifemhlée  nationale. 

Ah  ! je  ne  ^is , hélas  ! que  trop  bien  in^rmé 
fur  mon  malheur  & fur  la  fupercherie  ^jpi  l’a 
aggravé  9 grâce  aux  courtolfies  patriotiques  de 
MM.  de  Beauharnois  & de  Montmorency  , 6c 
grâce  à l’intrigue  obficure  & tortueufie  de  M.  Ho- 
noré Riquetti , qui  les  a dirigés. 

J’étois  h bien  informé, ô PERES  DELA  PATRIE  ! 
que  , dans  l’appel  que  j’ai  eu  le  courage  de  vous 
adrefler , je  n’ai  point  aceufé  MM.  de  Beauhar- 
nois 6c  Montmorency  d’avoir  été  préfens  lors 
du  rapport  fait  à votre  Affembîée.  Endoc- 
trinés par  le  nnardé  Provençal  , ils  ne  vou- 
loient  pas  échapper  d’affecter,  par  leur  abfence, 
du  déhntéreffement  à ce  rapport.  Mais  leurs 
batteries  bien  dreffées  , le  coup  étoit  certain , 
6c  leur  abfence  n’étoit  qu’une  précaution  de 
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plus  , par  laquelle  i ils  efpëroient  mettre  en 
défaut  & votre  juûice  & ma  furveillance. 

Au  furplus , certains  députés  qui  font  les  plus 
éxafts  à percevoir  léurs  appointemens  , ne  font 
pas  les  plus  aiïidus  à vos  affemblées  : tout  entiers 
â régoïfme  i ils  font  plus  que  détachés  des  affaires 
qiii  ne  les  touchent  pas  perfonnellement;  et 
quand  elles  ne  regardent  que  le  publie  , ils  s’abfi*' 
tiennent  fans  fcrupule  d’affifter  à vos  féançes.  ^ 
Mais  ce  n’eft  point  rabfence  d«  MM^  de 
Beauharnois  & Montmorency  *que  j’aceufe  ; céî 
n’efl:  pas  elle  non  plus  qui  les  juftifie  : iBKvail? 
s’y  trouvoit;  il  étoit  récité  par  M.Pellerfflw^oilà 
le  délit  que  je  vous  ai  dénoncé  dans  mon  appel 
Peres  de  la  patrie,  & voilà  lé 
délit  qui  vous  a égarés.  Eh  î qu’importe  alors 
l’abfence  ou  la  préfence  d'un  député!  Il  faut  fe 
fentir  bien  coupable  & bien  dénué  de  moyens 
pour  pallier  fon  délit , quand  on  a recours  à de 
pareilles  défaites. 

J’ignore  fi  peu , au  refie , tout  ce  qui  s’efi  paffé 
à la  féance  où  ce  rapport  a été  fait,  que  j’en 
fais  jufqu’aux  moindres  circonflances. 

Ce  fut  à la  fuite  d’une  affaire  férieufe  ; ce 
fut  lorfque  l’AfTemblée  étoit  fatiguée  de  longs- 
& pénibles  débats , iorfqu’enbn  la  majeure  partie 
des  membres  avoir  levé  le  fiége,  que  le  travaU 


de  M.  de  Beauharnois  fut  habilement  prëfente 
& rapporté  avec  précipitation  ; il  fut  admis  fans 
examen  , fans  difcuffion  ^ fans  contradiftion.  Le 
décret  propofé  avec  artifice  , fut  accueilli  fans 
deiiance  , par  la  lallitude  c[ur  avoit  comme 
afibupi  toute  1 attention.  De  meme , au  comité 
de^  rapports , le  concert  harmonieux  de  MM. 
Beauharnois^  Honoré  Riquetti  & de  Montmo- 
rency en  avoit  fu  faire  paffer  Vayis. 

Si,  à rAlfemblée  nationale,  on  ne  fait  qu’y 
préfenter  un  cet  avis  aufli  s’y  trouve  bien 

rarôtUjjrrejeté  ; & comment,  dans  des  cas  épi- 
neux^^nt  le  réfultat  fournis  à des  formes , eft 
entièrement  dépendant  des  faits , l’AiTemblée 
pourroit-elle  faire  autrement  que  de  l’admettre 
cet  avis  ?...  Ignorante  des  faits , elle  doit  pré- 
fumer que  le  comité  qu’elle  a chargé  de  les 
détailler  , de  les  examiner  & de  les  comparer, 
s’en  efi:  fcrupuleufement  occupé.  Le  comité,  de 
fon  côté , furchargé  d’affaires  qui  font  ôu  pref- 
fées  ou  recommandées  par  l’augufte  Affemblée , 
ne  peut  defcendre  a un  examen  fait  colleélive- 
ment;  il  eff  obligé  de  voir  par  les  yeux  d’un 
des  membres , qu’il  charge  de  lui  en  faire  le 
rapport , & alors  ce  membre  difpofe  fon  expofé 
de  maniéré  à produire  l’avis  du  comité  fiii- 
Yint  fon  opinion  , d’après  fes  petites  paffions  ou 
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fes  deffeîns  particuliers , lorfqu’il  en  a‘,  comme 
dans  les  circonftances  , MM.  de  Beauharnois  & 
Montmorency  avoient  celui  de  féconder  la 
cupide  amitié  de  M.  Honoré  Riquetti  pour  le 
mUlionnairt  Labarte. 

C’efl  donc  pallier  bien  groHiérement  fa  crimi- 
nelle intrigue  , /que  de  venir  nous  dire  que  l’on 
ne  préfente  jamais  â l’Affemblée  que  Xavis  du 
comité  ; & compter  fur  un  moyen  auiîi  mifé- 
rable  pour  faire  illufion  , c’eft  bien  m^éconnoitre 
les  lumières  & l’attention  du  public. 

Or,  avoir  démontré  la  facilité  avec  laquelle 
un  membre  du  comité  des  rapports  , un  de 
Beauharnois  enfin  , peut  l’induire  en  erreur , 
c’eft  bien  avoir  prouvé  que  les  aufpices  géné- 
reux d’un  membre -peuvent  influer  dans  certains 
cas  fur  fes  délibérations. 

En  veut-on  une  autre  preuve , que  le  hafard 
me  fournit,  & qui  piaroît  inconteflable ? Quoi- 
qu’elle me  foit  étrangère  , elle  a néanmoins  un 
rapport  direft  avec  l’objet  que  je  difeute  ; & 
puifqu’elle  eft  publique , le  public , qu’elle  inté- 
refle,  a droit  de  fe  l’approprier,  pour  en  faire  fon 
profit. 


C’elldela  dénonciation  (i)  qui  vous  a été  faites 
Çekes  de  la  Patrie  , contre  vos  comités  de 
rapports  , par  un  fleur  Morizot , avocat , dont 
je  veuk  vous  parler.  Quelles  intrigues  ! quelles 
prévarications  que  celles  dont  il  eft  mention 
dans  cet  écrit , dont  les  faits  font  décourageans 
pour  la  fociété , les  preuves  irréfiftibles , & la 
logique  d’une  véhémence  qui  entraîne  & fub- 
jugue  l’intérêt  du  lefteur. 

Les  membres  attaqués , démafqués  dans  cet 
écrit , dont  l’auteur  femble  être  11  opprimé  & fl 
eftimable  , fe  font  - ils  juftifiés  ? ont  - ils  ofé 
feulement  entreprendre  de  fe  jufliher  dé  ces 
faits  ^évoltans , qui  devroient les  exclure  de  votre 
fein,  fl  votre  réglement  avoit  pu  prévoir  la 
dégradation  à laquelle  certains  membres  pour- 
roient  fe  laifîer  aller  ? 

Pourqu©i  faut-il  que  le  héros  de  cette  piece 
U fî  déchirante  , foit  encore  un  des  amis  intimes  de 
M.  de  Riquetti  ? &.  par  quelle  fatalité  ce  grand 
•maître  réufïlt-il  â s’attacher  des  difciples  fl  jaloux 
de  rimiter  ? Eft-il  donc  étonnant  que  MM.  de 
Beauharnois  & de  Montmorency  aient  fait  à 


(i)  Cette  dénonciation  fc  trouve  chez  Guillemard  , 
quai  des  Auguftins , n®.  41  ; elic  eft  peu  connue,  & 
€*eft  dommage. 
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cette  école  âi  iniquités  des  -progrès  fî  rapides? 

Mais  ce  n’ed:  pas  férieufement,  sans  doute,  que 
MM.  de  Beauharnois  & Montmorency  prétendent 
quon  m furprmd pas  un  décret  au  corps  législatif,, 

Peu  expérimenté  dans  l’art  de  feindre  & de  rufèr, 
ils  n’attendent  pas  de  moi  probablement  un 
traité  théorique  fur  la  maniéré  de  réufïir  à fur- 
prendre  un  corps  Ou  un  Individu,  Je  fais  feule- 
ment, par  une  longue  & funefle  expérience,, 
que  tout  corps  comme  tout  individu  eft  expofé  4 
à être  furpris  ; ôc  malgré  le  brevet  d’infaillibi- 
lité , dont  la  flagornerie  ititéreflee  de  MM.  de 
Beauharnois  & Pvîontmorency  veut  bien  vous 
gratifler , PERES  DE  LA  PATPviE  , vous  favez 
que  vous  êtes  des  hommes  , & que  vous  n’êtçs 
pas  des  dieux  ; vous  favez  enfln  que  vous  pouvez 
être  furpris  , & que.  vous  l’avez  été. 

C’efl  bien  parce  que  vous  êtes  convaincus  que 
vous  pouvez  être  furpris  & que  vous  l’avez  été  , 
que  vous  avez  cajfé  votre  comité  des  rapports 
du  mois  de  janV^ler  ; que  les  membres  de  ce 
comité  chargé  de  rapports  , ont  été  obligés  de 
dépofer  au  fecrétariat  les  rapports  qu’ils  avoient 
pféparés , pour  être  refaits  ; qu’enfln  vous  avez 
établi  un  nouvel  ordre  dans  les  comités  de 
rapports  que  vous  avez  fuccefflvement  remplacés.; 
que  vous  les  avez  divifés  en  plufeurs  feêlions  , 


( ) 

& que  vous  avez  perpétuellement  l’œil  defîus 
fes  opérations.  Certainement  yos  précautions  , 
ëludees  encore  malgré  votre  prudence , dépo- 
fent  hautement  que  vous  craignez  d’être  furprls^ 
& que  vous  pouvez  être  furpris. 

Il  y a mieux  : c’eft  que , dans  le  fait , MM.  de 
Beauharnois  Sc  Montmorency  vous  ont  furpris  , 
par  l’organe  de  M.  Pellerin , que  l’on  pourroit 
foupçonner,  peut-être  > d’avoir  fait  l’office  de 
le  décret  interprétatif  du  17  avril  der- 
nier. 

A toutes  les  preuves  que  je  vous  en  al  données 
dans  mon  appc  courageux  , je  n’ajouterai  qu’une 
feule  & dmple  obfervation. 

le  vœu  général  déjà  nation,  exprimé 
dans  fes  cahiers , d’après  le  votre  particulier, 
PERES  DE  LA  PATRIE,  les  comniiffions  étoient 
en  horreur.  Vous  connoiffiez  ces  gouffres  de 
l’arbitraire,  où  jamais  les  malheureufes  parties , 
forcées  d’y  procéder  , n’ont  obtenu  la  juffieft 
méritée.  Pénétrés  du  principe  équitable  qui  en 
proferivoit  l’exiflence  , vous  aviez  prononcé  leur 
anéantiffement  par  un  d cret  folennel , qui 
manifefloit  vos  difpo'fitions  perfonnelles  & votre 
affentiment  aux  réclamations  douloureufes  d’un 

vièlimes  à fes 


Comment 


Comment  donc  , à une  loi.  qui  avolt  été 
defirëc  fi  ardemment,  qui  avoit  été  accueilli© 
-aveq.  tant  d’empreffement  & de  reconnoifiance  » 
auiîet'VOus  pu,  fans  avoir  été  trompé ^ imaginft 
de  créer  une  exception  ? Eh  ! pour  qui  cettê 
exception  , & pour  quelle  affaire  ? 

Pour  des  Lahane  &•  compagnie  y i'd\ÆdîiXQ% 
abominables,  dont  le  commerce  français  & celui 
de  l’Europe  redoutent  les  miférables  fuccès. 

Pour  une  affaire  qui  , depuis  plui  de  trois  ana 
eft  devenue  le  fcandale  de  l’Europe  entière , & 
donc  r impunité  compromet  fous  jtous  les  afpéôs 
les  fortunes,  les  fûretés  & jufqu’à  vos  opérations} 
car  enfin,  PERES  DE  LA  PATRIE,  laiffer  impunis 
les  crimes  accumulés  de  Laharte  & conforts  , 
c’efi  expofer  à jamais  vos  opérations  de  finances  ; 
c’efi  ôter  le  crédit  à vos  billets  d’aflignats , qui 
feuls  peuvent  fcelier  votre  glorieufe  révolution  ; 
c’eft  donnera  vos  ennemis  des  armes  meurtrières 
pour  en  combattre  l’ufage  & en  empoifonner 
la  fouFce  ; c’eft  égorger  la  confiance  publique 
& encourager  à tous  les  crimes  par  les  affreux 
calculs  fur  les  poffibles  de  rimpuniti. 

Non,  PERES  DE  LA  PATRIE,  non  jamais, 
fans  le  raffinement  infidhux  de  M.  de  Beauhar- 
nois , on  ne  vous  eût  furpris  ce  décret  interpréta 
tif , âuffi  oppofé  aux  principes  que  vous  aviez 
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& aufïi  contraire  aux  droits  H’une 
éffée  à ce  qu’il  foit  fait  aujourd’hui 
: inipofant  du  faujfaire  Labarte  & 
; infernale. 

vérité  fur  laquelle  j’infifte  avec 
LS  de  complaifance  » qu’elle  rend  plus 


manifeftés  ^ 
nation  intéré 
^ un  exemple 
de  fa  cKque 
' C’eft  une 

4’autant  plus  de  comp 
authentique  ma  confiance  en  vos  lumières  Sc 
en  votre  juftice  ; confiance  que  M.  de  Beauhar- 
nbis  voudroit  vous  rendre  fufpeâe  , en  inculpant 
’ mon  appel,qui  la  développe  avec  autant  d’étendue 
que  d’énergie , (Titre  injurieux  pour  le  corps  IcgiJ'-^ 
' laiif  & le  comité  de  rapports  , comme  fi  j’avois 
confondu  fon  délit  perfonnel , qui  vous  a égaré , 
avec  le  décret  fatal  qui  en  a été  le  fruit  ; comme 
* fi  enfin  le  corps  légiflatif  & fes  comités , pou- 
voient  jamais  être  pris  à partie  , pour  les  torts 
des  membres,  auxquels  ils  ont  à gémir  fouvent 
d’être  obligés  de  livrer  leur  confiance  ? 

Mais  non,  PERES  DE  LA  PATRIE, 
la  lâcheté  d’un  coupable  qui  voudroit  s’enve- 
lopper de  la  confidération  que  vous  mérités  , 
pour  fe  rendre  invulnérable  aux  reproches  qu  il 
a encouru , n’échappera  pas  plus  à votre  impro- 
bation qu’à  celle  du  public  , qui , avant  moi , 
a remarqué  dans  cette  tournure  oblique,  la 
perfidie  qui  vous  alTocioit  à fa  honte,  pour  vous 
intéreffer  à la  venger , pour  s’étayer  du  refpe^ 
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qu’înfpîrent  vos  vertus , votre  falnt  caraâere  9 
& me  rçndre  défavôrabl»  dans  mes  juftes  rëcla^ 
mations.  Àbomimable  & nouveau  piège  bien  mal 
adroit , fur  lequel  l’intérêt  de  votre  gloire  ^ 
celui  du  bien  public  , & le  mien  fur- tout , me 
font  un  devoir  de  vous  éclairer , & une  obliga- 
tion de  folliciter  votre  fageffe , de  revenir , par 
un  nouvel  examen  des  pièces , à une  interpré- 
tation conforme  à vos  grands  & féconds  principes. 

Revenir,  PERES  DE  LA  PATRIE  , fur  VOS 
décrets  interprétatifs  ce  n’eft  point  bleffer  la 
loi  que  vous  vous  êtes  impofée  d’être  inva- 
riables dans  vos  oracles , dès  que  vous  les  avez 
prononcés.  Vos  décrets  légifiatifs  font  différens 
de  vos  décrets  interprétatifs.  Les  uns  font 
la  fubftance  de  votre  conftitution  ; les  autres 

Vous  propofez  les  pre- 


n cil 


miers  après  une  mûre  délibératipn  : vous  les 
difcutez  fous  toutes  les  faces  , & ce  n’eR  qu’après 
avoir  fubi  le  feu  de  la  contradiftion  que 
les  érigez  en  principes , h que  vous  les  élevez  au 
rang  des  lois.  Les  féconds , au  contraire , c’eR 
prefqué  toujours  fur  parole  que  vous  les  adoptez. 
Comme  ils  tiennent  à des  faits  & à des  circonf- 
tances  que  vous  ne  pouvez  connoître  & appro- 
fondir par  vous-mêmes  , vous  êtes  obligés  d’en 
confier  l’examen,  & de  vous  décider  fur  un  rap- 
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port  quelquefois  négligé  , conféquemment  im- 
parfait , ou  le  plus  fouvent  dirigé  par  lignorance 
& la  partialité  ; les  faits  d’ailleurs , les  circonf- 
tances  étant  fujets  à varier.,  rinterprétation  doit 
«n  fubir  la  mobilité. 

‘ Aulîi  avons  - nous  remarqué  , que  lî  jamais 
vous  n’êtes  revenus  fur  vos  décrets  légiflatifs , 
vous  n’avez  pas  eu  la  même  tenue  pour  ceux 
de  forme  , tel  que  celui,  par  exemple  ,que  vous 
aviez  rendu  pouf  l’élection  de  Colmar , celui 
encore  pour  îe  traitement  du  clergé  , & nombre 
d’autres  dont  la  citation  pifeufe  entraîneroit  à la 
prolixité. 

^ Il  vous  appartient  donc  , PERES  DE  LA 
PATRIE  , de  foumettre  à une  commiffion  com- 
pofée  de  trois  ou  quatre  honorables  membres , 
l’éxamen  de  la  quefiion  , avant  de  vous  déter- 
miner à décider  li  vous  dérogerez  ou  non  à la 
loi  que  vous  avez  arrêtée  fur  l’extinction  des 
commiffions  , pour  en  conferver  une  , une  feule 
favorable  au  crime , funefte  au  crédit  public  & 
â la  fureté  des  fortunes  de  tous  Içs  individus. 

L’intérêt  de  mon  honneur , plus  cher  que  ma 
vie  ; celui  de  ma  femme , de  mes  enfans , 
égorgés  par  les  manœuvres  de  l’infame  Labarte  ; 
celui  de  la  banque  enfin  & de  tout  le  commerce, 
follicitent  impérieufement  votre  fcrupuleufe 
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équité  fur  cet  objet  important.  J’ofe  même  dire 
qu’ij^feroit  affreux  & dangereux  a la  fois  que 
MM.  de  Riquetti'  ( r ) , BeauHarnois , Mont- 
* morency  & compagnie  « puiffent  reuflir  a vous 
en  détourner. 

Le  public  a les  yeux  ouverts  fur  cette  grande 
affaire.  Il  redoute  un  déni  de  juHice , a la  naif- 
fance  d’une  révolution  quifembloit  lui  promettre 
l’abolition  entière  de  tout  ce  qui , fous  1 ancien 
régime  , l’a  iî  indignement  tyrannifé. 

Certes,  fon  opinion  eft  prononcée  entre  M.  de 
Beauharnois  & moi , & certes  fon  opinion , 
PERES  DE  LA  PATRIE  , fera  la  récompenfe 
la  plus  digne  de  vos  nobles  travaux. 

(i)  Je  dois  rn^attendre  à tout  de  la  part  de  ce  mein- 
bre  ^an^rené;  je  dois  m’attendre  à tout,  parce  qu’il  a 
deux  cents  miférablcs  à Ta  folde  ; je  dois  m attendre  à 
tout , parce  qu’il  peut  tout  ofer , & tout  ofer  impuné- 
ment. Le  26  du  mois  dernier,  il  a tenté  de  me  faire 
affajfjiner,  & ûjfaffiner  chez  moif  Trois  brigands  armés 
jufqu’aux  dents,  à la  tête  defquels  fe  trouvoit  le  fieu  r 
Comps,  fon  fccrétaire  intime  , font  venus  me  tdter  pour 
me  forcer  de  leur  remettre  une  quittance  de  l’argent  que 
leur  chef  m’a  extorqué,  & dont  je  l’ai  fomme  par  ma 
brochure  des  on:(e  ducats  de  faire  l’honorable  dépôt  fur 
l’autel  de  la  patrie.  Sur  mes  refus  ohftinés , j’ai  été  menacé  , 
maltraité.  J’étoîs  feuî  avec  une  femme  dans  mon  anti- 
chambre ; je  me  fuis  défendu  en  défefpéré  ; j’en  ai  f^pdTc 
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Ce  qui  doit  fur- tout  fubjuguer  la  vôtre  dans 
cette  facheufe  aiFaire , ce  Ibçt  deux  traits^^ui 
me  reftentà  vous  éxpofer^^j^raits  lumineux  & 
décifîfs. 

Le  premier.  M.  de  Beauharnois  défefpérant 
d’abord  de  vous  furprendre  le  décret  interprétatif 
en  faveur  de  Labarte  9 imagina  feulement  de 
rplliciter  du  comité  des  rapports , un  avis  par 
lequel  la  commljjïon  fouvcrainc , qui  fe  croyoit 
elle-même  anéantie  de  fait  & par  hirlvoludon 
& par  votre  dicr^t , fe  trouvoit  ralTurée  contre 
Votre  décru ^ & autorifée  à reprendre  fes  fonctions 
malgré  votre  décru.  Mais  M.le  procureur-général 


à ces  coupe-jarets.  J’ai  dérarmé  le  fieur  de  Comps , en  lui 
arrachant  fon  fabre  ( qui  étoit  nu  ) ; je  m’en  fuis  bleffé 
moi-même , & j’ai  la  bonne  foi  d’en  convenir.  Mais  le  fabre 
n’en  eft  pas  moins  devenu  mon  bien  de  conquête , & je 
le  conferve  précieufement. . . 

Cette  defccnte  a£ajjine  fe  trouve  bien  conftatéc  au 
refte  fur  les  regiftres'de  la  reétion  de  la  Bibliothèque, 
dont  j’ai  l’honneur  d’être  citoyen  paffifCc  n’clt  aflurément 
pas  par  mon  fait  ; je  me  plains  rarement  en  pareil  cas  ; 
c’cft  par  le  fait  du  fieur  de  Comps  & de  fes  braves  Sicoly tes  ^ 
qui , d’après  le  confeil  de  leur  prudent  & très  - honoré 
chef,  ont  voulu  prévenir  & atténuer  mes  pourfuites*  Et 
voilà  le  légiAat^ur  qui  nous  avons  chargé  de  nous  impoief 
des  lois  î I ! 
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le  cette  commiffion , plus  féyere  & plus  éclairé 
fur  les  formes  que  M.  de  Beauharnois , renvoya 
l’avis  à votre  comité,  en  ob(eryam  que  ce 
avis  étoit  une 

qu-il  falloit  un  décret  mterpretatif  de  1 Me  ^ 

Le  ; & c’eft  alors  que  les  intnsuea  de  MM.  de 

Beauharnoi.  , Riquetti  & de  Montmorency  ont 

préparé  les  batteries  qui  vous  1 ont  ;■ 

^ Le  fécond.  Vous  aviez  rendu  votre  decret  fur 

Panéantifement  descommilBons  fans  exception  ni 

j-c  »■  A l’abri  de  cette  lot  vraiment 
modification.  A laDri  a 

patriotique,  je  femblois 

Lureux  d’obtenir  ' 

daL  des  tourmens  indicibles,  J"  J 

parvenir.  J’entreprends  de  ^ 

ie  pourfuis  à la  juridiction  confulaue , la  feule 

où  le  citoyen  ttouvoit  encore  à fe 
3e  le  pourfuis  le  9 avril  dernier , & auffi^ôt 
Labarte  recommence  à décliner  la  juridictio  , 
fondé  fur  ce  que  la  fouveralnc  commÿon  , qui 
depuis  trois  ans  fervoit  de  rempart  a fes  crimes, 
devoir  feule  le  juger.  Je  crie  a lanatheme., 
j’invoque  votre  décret  qui  fupprime  ces  odieux 
p„Vi/L-  Labarte,  fans  pudeur  , en  prefence  de 
tous  les  officiers  de  la  juridiction  & de  plufieurs^ 
citoyens  qui  les  environnent,  oppoffi  fieremen 

O Aà 
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que  vous  avez  rendu  , peres  de  la.  patrie 
ouque  vous  allez  rendre  undécretqui  excepte  fâ 
de  l’anéantilTenjent  prononcé  contre 
toutes  ies\:ommiüîons.  - 

” Je  confens . dit-il  , à ce  nombreux  audi- 
»>  toire,  je  confens  depaffer  pour  le  plus/«7eW 
« des  hommes,  fi  ce  n’eft  pas  l’exacte  vérité 
« que  je  vous  déclare.  Je  la  tiens  du  vicomte. 
« de  M.  de  BeauHarnois  mon  ami  intime. 
» Oui,  Meflîeurs,  je  la  tiens  de  ce  refpectable 
» député;  c’eft  lui-même  qui  eft  cjiafgé  du 
» rapport  à l’AlTemblée  nationale;  & li  le  décret 
« n’efl  pas  encore  paflé,  j’engage  ma  tête  qu’il 
»>  paflera  très-incelTamment.  « 

Celî  le  9 avril  que  Labarte  a parié,  & c’efl 
le  17  avril  que  Labarte  a gagné.  Qu’en  conclure  , 
linon  que  fes  oracles  font  au  moins  auffi  fûts  que 
les  vôtres  , peres  de  la  patrïb  ? 

D’aprèsunaveuauffî public,  auOÎ authentique, 
fait  dans  le  fanauaire  de  la  juftice  & à tous  fes 
ministres , je  vous  le  demande , Arbitres  des 
destinées , méconnoîtrez-vous  le  concert  harmo- 
nieux Labarte  avec  fon  digne  ami  M.  de  Beau- 
Iiarnois?le  méconnoitrez-vous , alors  que  dans  le 
feu  de  l’aftion  il  a la  vanité  indifcrète  de  s’en 
glorifier  lui-même  ? Eh  ! pourriez-vous  ne  pas.' 
reconnoître  à des  lignes  certains  cette  coalition. 
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deMM.  deBeauharnois,  Riquetti,  Montmorency 
& Labarte  ? Méconnoîtrez-vous  la  conjuration:  dô 
M.  de  Beauhamois  pour  furprendre  votre  con- 
üance , tromper  votre  justice , égarer  votre 
lagefle  ? La  partie  étoit  engagée  , vous  favez 
il  elle  efl:  faîte.  ’ 

Pourriez- vous  do^nc  vous  défendre  de  revenir 
fur  un  décret  dont  tant  de  preuves  vous  démon- 
trent évidemment  la  furprife  & V infamie  ? . . • 
Certes , ce  feroit  braver  la  France  & les  nations 
attentives  : vous  en  êtes  incapables , & c’est  une 
vérité  que  je  fcellerois  dé  mon  fang,  comme 
j’ai  lu  en  fcdler  vos  généreux  efforts  pour  le 
triomphe  de  la  liberté. 

Plein  de  confiance  dans  les  principes  qui 
vous  dirigent  , PERES  DE  LA  PATRIE  , 
j’ofe  encore  tout  efpérer  de  votre  justice  aâive 
& bienfaifante  , & je  dédaignerai  de  relever  le 
mépris  aflclé , la  fauffe  pitié  & les  miférabies 
qualifications  que  MM.  de  Beauhamois  & Mont- 
morency fe  font  permifes  contre  moi , & fur-tout 
contre  mon  appel  , le  bouclier  qui  me  restoit  à 
oppofer  à leur  criante  injustice , & aujourd’hui 
ma  feule  fauve  - garde  contre  l’effet  de  leurs 
deffeins  perfides.  Leur  ton  au  reste , plus  qu®» 
féodal , pouvoit  bien  réufîir  fous  le  defpotifme  ; 


c 
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mais  aujourd’hui  il  ne  fera  pas  fortune  , j’aime 
à le  croire  du  moins  ; il  y a plus , il  doit  nuire 
auprès  de  Vous,  PERES  DE  LA  PATRIE  ; & 
quand  on  port^  une  confcience  fans  reproche  , 
quand  on  jouit  de  l’estime  de  foi-même , quand 
on  peut  produire  une  férié  de  faits  distingues , 
ou  p'ar  le  patriotifme , ou  par  quelques  talens, 
quelque  courage  , quelque  bienfaifance  , quand 
fuMOut  on  est  fort  de  la  vérité , c’efl:  compro- 
mette fon  temps  que  de  s’appefantir  fur  des 
individus  dont  le  perfonrrel  eft  tout  - a - fait 
inlignifiant , & qu’il  convient . d’abandonner  a 
leurs  remords  autant  qu’à  leur  nullité. 


Signé,  L-B.  Poupart, 
ci-devant  de  BEAUBOURG» 


fOST-SCRIPTUM. 

S’IL  arrivoit  qu’en  fînilfant  de  me  lire  on  pût 
s’écrier,  Ceci  ejl  bien  fort  l tant  pis , car  ce  feroit 
une  marque  très-évidente  que  nous  ferions  en- 
core extrêmement  foibles.  Rcriez-vous  plutôt. 
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Ceji  bien  plat , trivial  & pitoyable , &c,  &c. 

Je  vous  le  pardonne  d’avance  9 & de  tout  mon 
cœur.  Et  plût  à Dieu  , neuffé  - je  dit  que  des,, 
trivialités  ou  des  vieilles  rapfodies  î Déjà  j en- 
tends répéter:  Toute  vérité  nefipas  borne  adiré; 
fentence  vague  & très  - équivoque  9 qui  n eft 
' véritable  que  dans  le  feul  lens  oè  l’on  veut 
dire  par-là  que  les  organes  de  la  vérité  ne  font 
pas  toujours  favorablement re^us  dans  ce  nouveau 
monde  ; mais  dangereufe  & fauffe  maxime  dans 
tout  autre  fens:  dangereufe  9 en  cequ^elle  ne  peut 
Jamais  être  favorable  qu’à  l’homme  pervers  ; ât 
fauffe  9 en  ce  qu’elle  imprime  contradiêtion.  Tout 
ce  qui  n’efl  pas  bon  à dire  aux  hommes  ne 
fauroit  être  une  vérité  9 car  la  vérité  vient  de 
Dieu.  Or  ce  qui  vient  de  Dieu  ne  peut  pas 
nuire  aux  hommes , & leur  eft  au  contraire  tou-** 
jours  utile  9 avantageux  ou  neceffaire.  Mais  9. 
ajoutera- t-on  » il  efi  trés-inutile  de  dire  des  vérités  a 
ceux  i^ui  ne  veulent  pas  les  entendre.  ^ Vous 
vous  trompez  , & vous  pourriez  raiformer  pre- 
cifément  dans  le  même  goût  fut  k^s  premiers 
fol^ats  qu’on  fait  monter  à l’aftaut , dont  les 
efforts  font  prefque  toujours  vains  » fans  être 

cependant  tout-à-faitinutiles9  puifqu’ils  font  caufe 
que  ceux  quifurvivent  &.  leur  fuccedent9  triom- 
phent à la  fin  , & fe  rendent  maîtres  de  la 
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place  ( I ).  De  même  il  efl:  des  vérités  importantàp> 
qu’on  doit  toujours  commencer  à répandre , quoi- . 
qu’onfoit  sûr  de  n’être  pas  écouté,,  & qu’il  ne  faut^ 
pas  même  fe  laffer  enfuite  de.  répéter  fans  ceffe, 
& â toute  occafion,  parce  que  ce  n’eft  préci*. 
fément  qu’en  conféquence  de  ce  qu’elles  ont 
€te  dites  & Crédités  long-temps  fans  aucun  fruit , 
qu’on  parviendra  néceffairement  un  Jour  à les 
. redire  avec  un  plein  fuccès.  J’en  accepte  l’au- 
gure. .D’aùtre?  vont  s’écrier,  Cejl  bien  foui  — 
O Français]  fi  vous  aviez  parmi  vos  concitoyens, 
quelques  centaines  de  fous  dans  le  même  genre, 
non  mieux  penfans , j’ofe  le  dire , mais  plus  élc- 
quens  & plus  importân#  dans  le  monde,  vous 

r-  . m-m  ■ .■■iwii  , 

(i)  C’eft  precifément  ce  que  Ton  a ro  au  fiége  de 
la  baftille.  Ce  ne  font  pcunt , comme  on  le  publie , 
les  anciennes  gardes  - françaifes , ce  ne  font  point 
les  citoyens  ^ non  certes , ce  ne  font  point , comme  dn- 
Ic  prétend,  tous  les  Parifiens  qui  ont  pris  la  bafîille  & 
qui  ont  attaqué  Icrç  premiers  cette  fortereffe  redoutable  t 
ccft  un  peloton  d’Iiommes  déterminés , qu’on  appelle 
populace  fi  improprement  , & qu’en  vain  on  voudroit 
humilier  i eux  feuls  en  ont  préparé  la  conquête.  C’eft 
fur  leurs  feules  têtes  que  j’ai  vu  pleuvoir  le  plomb 
meurtrier;  c’cft  au  milieu  d’eux  que  j’ai  vu  la  mort, 

& je  l’ai  vus  de  trop  près  pour  jamais  la  craindre  ni  la 
redouter* 
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feriez  biontôt  le  peupk  de  la  terre  le  plus  fage 
& le  plus  heureux. 

On  pourra  m’objefter  encore  que  perfonne 
ne  s’avife , même  aujourd’hui  que  l’on  travcrf& 
la  liberté,  de  parler  fur  ce  ton,  d’attaquer  les 
décrets  & les  dieux  qui  les  rendent.  Et  c’eft  préci- 
fément  parce  que  perfonne  ne  s’en  avife  , que  je 
m’en  fuis  avifé , & que  j’ai  dû  m’en  avifer.  O gens 
de  ce  monde  prétendu  régénéré  , qui  pour  la 
plupart  jugez  toujours  fi  légèrement  de  tout, 
des  hommes  & des  chofes,  fans  examen, fans 
réflexion,  & néanmoins  d’uji  ton  fl  tranchant, 
que  quelquefois  il  en  impofe  , tandis  que  vous 
n’êtes  en  effet,  fans  vous  en  douter  vous-mêmes , 
que  les  fideies  échos  d’un  impofleur  ou  d’un 
faux  fage  , apprenez  que  c’eft  précifément  dans 
ces  temps  d’un  enthoufiafme  calamiteux  , où  l’on 
■ ne  voit  prefque  perfonne  qui  veuille  , ofé  & 
‘ puiffe  à-la-fois  dire  hautement  la  vérité V que 
tous  ceux  qui  le  peuvent , de  quelque  maniéré 
que  ce  puifîe  être  , y font  plus  étroitement 
obligés  que  jamais  ; & que  c’eft  alors  que  les 
gens  de  bien  , qui  le  veulent  toujours  quand  la 
chofe  eft  pofflbie , doivent  s’efforcer  de  les  dire  , 
ces  vérités  terribles , avec  d’autant  plus  d’énergie 
' & de  courage,  qp’ils  font  moins  fécondés.  Mais, 
me  répliquera-t-on,  la  prudence  oblige  tous  les 


à ne  pas  dire  tout  haut  ce  qu’ils  penfent  ou  çe 
qu’ils  di(ent  tout  b?s , à redouter  enfin  les  poi* 
gnards , les  lanurms  & des  milliers  de  bras 
égarés.  En  ce  cas , meilleurs , ne  mettons  plus 
la  prudence  au  rang  des  vertus  , ou  mettons  nos 
Ipens  fenfés  au  rang  des  âmes  pufîllanimes  ; car 
toute  vertu  exige  ou  fuppofe  du  courage , 8c 
la  prudence  elle  - même  nous  engage  quelque- 
fois à être  téméraires , à proportion  de  l’impor- 
tance de  l’objet.  Et  que  peut-il  y avoir  de  plus 
eiTêntiellement  important  dans  le  monde , que  le 
falut  de  tous  8c  le  bien  public?  AK  ! difons  avec 
Tacite^  que  les  efclaves  volontaires  font  plus  de 
tyrans  y que  les  tyrans  ne  font  d efclaves  forces. 

Je  crois  avoir  répondu  à tout  d’avance  9 hors, 
comme  on  dit , à qui  va  là'i  Si  l’on  me  demande 
donc  maintenant  : Qui  êtes-vous  pour  ofer  nous 
parler  de  la  forte?  êtes-vous  démocrate^  arijio- 
crate  ? Je  ne  fuis  d’aucun  parti  ni  d’auçune 
feâe  en  ife  ni  en  ate,  Qui  êtes ^ vous  dor^cl 


(30) 

gens  fenfés  à fe  concentrer  dans  un  morne  filencei 
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triomphe  de  la  vérité.  Du  reRe,  je  ne  fuis  rien  & 
ne  yeux  être  rien  tant  que  je  ferai  citoyen 
pajjîf  ^ tant  que  pour  rn  égorger  on  éludera 
toutes  les  formes,  on  dérogera  à tous  les  prin- 
cipes , tant  qu’on  me  refufera  la  justice  que  j’ai 
droit  d’attendre  & que  je  demande  à grandj^cris. 

O ma  patrie  ! toi  que  j’ai  fervi  de  cœur  avec 
un  zele  auffi  pur  que  défintérefîe , f^ans  avoir  cefîe 
un  feul  instant  de  refpecter , de  chérir  mon 
Roi  & fa  gloire  , de  les  chérir  plus  que  ma 
vie,  pourquoi  faut  - il  que  j’en  fois  réduit  à 
regretter  V ancien  régime . • . ? pourquoi.  . . ? 
mais  î devines  ce  que  ma  plume  n’a  pas  force 

d’achever Je  n’ai  ceffé  de  tonner  contre  le 

défpotifme  ; j’ai  bravé  fes  foudres  & tous  fes 
poignards.  Il  en  est  peut-être  qui  aient  ÿrit 
avec  plus  de  force  & dénergie.  Victime  des  lettres 
de  cachet  , j’ai  gémi  dans  les  bastilles.  J’ai  été  le 
plastron  des  plus  criantes  injustices , des  plus 
noires  perfidies , des  plus  atroces  calomnies  - 
rien  , je  le  répété , n’a  pu  ralentir  mon  zele  pour 
le  triomphe  de  la  bonne  caufe.  J’ai  bravé 
jufqu’aux  ajfajfinats.  J’ai  fervi  la  révolution 
de  toutes  mes  forces  & de  tous  mes  moyens; 
Je  l’ai  fervi  comme  apôtre  & comme  foldat. 
La  liberté  , je  peux  le  dire , est  aulïi  mon  bien 
de  conquête  ; je  l’ai  fcellé  de  mon  fang  ; j’ai 
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manqué  dêtre  ma^aeré,,,  !^  ytr^i^x  dê  là 
font  des  actes  incoÂtestahJes’il#:^  préfertce  ,^è 
• mes .tràvktix. , de  mes  darigers  affreut.  Qüdl  fruits 
je  le:  demande , dois-je  don.ç  me  promettre  de 
cette  tivdlittt&i  mémoràMe  , s^i  ' est/'  écfit  que^ 
dt|i8  le  noutèl  "^ordre  de  chofes , rkitrigue^  & 
r.audàGe  doivent  toujours  l’emporter.  À H ! 
RENDEZ  JUSTICE,  OU  RENDEZ- 
MOI  LA  BASTiULe!!! 


Slgni  J.  B.  Poupart,  ci-devant 
DE  Beaubourg  , citoyen  pajji.f. 


N.  B.  Oh  î oui , je  la  dirai , cette  vérité  sainte,  en  dé- 
pit de  quelques  illustres , qui  cherchent  à rétouffer.  Sans 
crainte  comme  sans  espérance,  je  saurai  la  faire  triom- 

Sher,  malgrétes  krigues  & le  m'acKiavâ  me\t^  plus  raffiné. 

^rtes,il  faut  que  la  lumière  fe  faffe,  & déjà,  grâce  au 
ciel , elle  commence  àfe  m^nuefter  en  faveur  de  l’amant 
le  pim  digne  de  la  liberté  , de  M.  Philippe  d’ORLÉ  ans  , 
que  l’on  a tant  ca'omnié  , , & dont  les  lâches 

' ennemis  viennent  encore  tout-â-ftieure  de  fe  voir  déjoués. 
Combien,  ah  1 combierr fi'.r  d’avoir  pu  y contri- 
buer , au>  risques  mèmesde  me  faire  égorger..  . . Des  mi- 
férables  qui  ne  croient  à rien  , pTrniême  au  fein  qui  les  a 
nourris,  ont  eu  la  fcélérateJTe  de  ré  sandre  par-tout  que 
ma  plume  était  vendue  à ce  grand  citoyen  , que  j’en  avais  été 
payé.  Les  infâmes!  qu’ils  apprennent  une  bonne  fois  que  je 
:n  écris  jamais  que  d’après  l’équité  ; que  je  ne  coni’u'te 
jamais  que  mon  cœur,  & qu’un  cœur  comme  le  mien  neT 


fauroit  s’acheter;  qu’ils  apprennent  enfin  qu’il  y a plus  de 

:he 


14  à 15  ans  que  je  n’ai  eu  l’honneiir  d’approcher  M. 
d’Orléani. 


«M’ 


